
Quatrième dimanche de Carême  (2020-03-22) 

La question de savoir pourquoi les prêtres catholiques portent des vêtements roses en ce dimanche 

de Carême n'est peut-être pas la préoccupation la plus urgente du monde en ce moment. Mais elle 

révèle ce qu’il y a derrière l'angoisse et les bouleversements intérieurs et extérieurs dont souffre 

notre famille humaine. Aujourd'hui, c'est le dimanche "Gaudete" (réjouissez-vous) et la couleur 

liturgique traditionnelle de la joie est le rose.  

De quoi pourrions-nous être heureux ? Pas grand-chose ; mais la joie, c’est différent. Le bonheur 

(gardez-le précieusement tant que vous l'avez) dépend des circonstances extérieures ou des formes 

de nos relations. Tant qu'il dure, on entre facilement dans la gratitude qui fait croire que le temps du 

bonheur sera permanent. Mais après tout, qu'est-ce qui est permanent ? La joie, cependant, ne 

dépend pas des circonstances extérieures ni des formes passagères. Elle découle d'une source 

continue, une source pure, l'être même. Rien ne peut la bloquer, si ce n'est notre tendance sombre à 

mettre l'eau de source en bouteille, à la posséder, à en polluer la réalité innocente avec les illusions 

que nous fabriquons et notre cupidité.  

Rien n'est plus douloureux au début que le passage du bonheur perdu à la joie pure. 

Depuis quelques décennies maintenant, on a pris conscience que le bonheur matériel sans précédent 

associé à la richesse comporte un prix déraisonnable qui ne peut pas durer. Notre humanité 

personnelle, notre civilité et notre justice sociale, notre santé mentale et notre maison terrestre elle-

même ont été pollués et maltraités. Mais que pouvions-nous y faire ? Les personnes qui ont tiré la 

sonnette d'alarme ont été considérées comme des grincheux qui exagéraient. Les râleurs et les 

contestateurs sont devenus une classe, une industrie. Les politiciens faisaient partie des gens qui 

détenaient le pouvoir. Mais on s'est rendu compte que la politique était de plus en plus un masque 

public du pouvoir. La confiance et le respect de la politique et du droit, nécessaires à toute forme de 

civilisation, disparaissent. Nous avons vu l’élection du chaos et du gouvernement par des barbares. 

La joie de vivre s’est peu à peu éteinte, prisonnière d’un degré croissant et surréaliste d'injustices et 

d'égoïsme : 1% de la population la plus riche possède aujourd'hui la moitié de la richesse mondiale - 

aujourd'hui, alors que nous sommes socialement confinés et mis en quarantaine, ce sont déjà les 

plus vulnérables qui souffrent le plus. Certains de ces 1% sont généreux et bons, mais même les pires 

d'entre eux réalisent lentement que c'est un peu trop irréel pour durer. La colère peut s’élever à leur 

encontre, comme elle l'a fait dans l'agressivité passive du populisme. Mais les diaboliser est tout 

aussi injuste et irréaliste. 

Dans l'évangile d'aujourd'hui, Jésus guérit un homme né aveugle. Ses disciples lui demandent qui est 

responsable de son malheur et il refuse de pointer du doigt les coupables. Il répond que le sens se 

trouve dans la guérison même - elle révèle la plénitude divine de la vie et la joie d'être, en 

repoussant les limites humaines et les handicaps. Jésus guérit l'homme en crachant sur le sol, en 

faisant de la boue avec la terre, en l'appliquant sur les yeux de l'homme et en lui disant de se laver 

dans la piscine de Siloé qui est alimentée par une source. Plus tard, l'homme dira : "Tout ce que je 

sais, c'est qu'autrefois j'étais aveugle et que maintenant je vois".  

Ce sont les paroles reprises en 1772 par John Newton, le marchand d'esclaves réformé, dans son 

hymne Amazing Grace. "Et la grâce nous ramènera à la maison", ajoute l'hymne. 
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